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1．Objets d’études et méthodes d’analyse
1.1 Objectif
  La France et le Japon sont liés historiquement par une longue relation diplomatique concrétisée 
par la célébration du 150e anniversaire de la relation diplomatique en 2008. Nous disposons de 
nombreux discours et des images sur chaque pays et dans plusieurs domaines （littérature, théâtre, 
art, cinéma, politique . . .） depuis plusieurs siècles et selon l’époque. Or, « Quels stéréotypes sont 
construits dans les médias d’aujourd’hui ? », « Comment les médias contribuent-ils à la construction 
des stéréotypes ? » À partir de ces problématiques, nous nous intéressons à l’état des lieux et au 
mécanisme de la construction de stéréotypes actuels. Cet article a ainsi pour but d’observer l’image 
du soi （autostéréotypes） et l’image de l’autre （hétérostéréotypes） chez les Français et les Japonais 
à travers l’analyse discursive des articles sur le « syndrome de Paris ». Ces articles parlent souvent 
des caractéristiques et des stéréotypes des peuples français et japonais et en font souvent une 
comparaison. Nous analyserons donc les stéréotypes qui se sont construits en nous appuyant sur la 
méthodologie de l’analyse du discours1）.
1.2 « Syndrome de Paris »
  Le « syndrome de Paris » est une maladie psychologique chez les Japonais qui viennent en 
France, nommée en 1991 par le Dr Ota, japonais qui réside en France et travaille en collaboration 
avec l’ambassade du Japon en France2）. Certains médecins disent que ce syndrome se manifeste 
chez ceux qui n’ont pas la capacité de s’adapter à la France à cause d’un choc issu de la 
confrontation entre deux cultures et d’autres disent que c’est plutôt à cause du décalage entre le 
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Paris rêvé et le Paris réel.
1.3 Corpus
  Notre corpus est composé de 8 articles de la presse écrite française sur le « syndrome de 
Paris » qui sont parus sur une période de 16 ans entre 1991 et 2006, depuis l’apparition de ce 
syndrome jusqu’au dernier article apparu sur ce sujet. Nous n’avons malheureusement pas trouvé 
d’autres articles publiés dans la presse écrite française depuis l’année 2006, mais les cas de cette 
maladie sont toujours observés3） et ce sujet est traité dans plusieurs autres médias comme un 
article de blog du journal Le Monde4）, un article du journal américain The Atlantic5）, un roman6） ou 
un film7）. Nous n’avons pas analysé d’articles japonais sur ce syndrome, parce que les articles 
publiés dans les médias japonais sont peu nombreux et s’appuient souvent sur les articles français 
ou plutôt leur présentation en japonais.
1.4 Méthodes d’analyse
  Nous analyserons d’abord des articles et catégoriserons les stéréotypes （images） de la France 
et des Français et ceux du Japon et des Japonais, ainsi que ceux des patients du « syndrome de 
Paris » en fonction de la date de parution. Pour chaque article, nous élaborerons d’abord un tableau 
de l’image de soi et de l’image de l’autre entre ces deux nationalités, c’est-à-dire le croisement des 
regards et des images. Ensuite, nous y ajouterons des interprétations en observant des dispositifs 
énonciatifs de discours.
  Dans le « dispositif énonciatif », autrement dit l’« appareil énonciatif », nous pouvons observer 
quatre types de marques énonciatives :
  -  Élocutif : se définit par la présence des marques du Sujet énonciateur comme la définition de 
Charaudeau （1992, p. 575） : « l’élocutif se caractérise par le fait que le “ locuteur situe son 
propos par rapport à lui-même ” ».
  -  Allocutif : se définit par la présence des marques du Sujet destinataire comme « la personne à 
qui l’on s’adresse （deuxième personne） » （Charaudeau & Maingueneau （dir.） 2000, p. 354）.
  -  Délocutif : ne propose aucune marque du Sujet énonciateur ou du Sujet destinataire comme 
« la personne dont on parle （troisième personne） » （Charaudeau & Maingueneau （dir.） 
2000, p. 354）.
  -  Élocutif-allocutif : Sujet énonciateur et Sujet destinataire, c’est-à-dire la première personne 
plurielle （ajouté par Olga Galatanu8）
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2．Analyse discursive des articles
  Nous soulignerons des expressions qui portent des valeurs stéréotypées. Pour distinguer des 
discours rapportés, nous avons mis en italique des parties indiquant des énonciateurs.
Article 1 : « Le syndrome de Paris » par Claude Sarraute, Le Monde, le 31/10/1991







Nos défenses naturelles devraient nous 
permettre de résister sans peine à 
l’invasion des fourmis jaunes porteuses 
du virus de la rage industrielle et de 
bouter le Japonais hors de France à 
l’appel enflammé d’Edith-la-Pucelle.
Sorti de sa fourmilière natale, en forme 
d’autocar, ce petit insecte grégaire résiste 
en effet très mal aux imprévisibles sautes 
d’humeur d’un climat pas très accueillant, 
faut bien le reconnaître.
Déjà qu’on les rend fous, les Nippons, 
suf fit de fourbir nos armes 
psychologiques pour les pousser à se 
jeter du haut de la tour Eiffel, le Nikon en 
bandoulière, ou de rentrer chez eux en 
avion sanitaire. Premier obstacle à ne pas 
lever, l’insurmontable barrière des 
langues.
Exemple : la place de l’Opéra ?
Autre façon très efficace de nourrir son 
délire de la persécution : ne pas le laisser 
finir ses phrases, l’interrompre 
grossièrement, l’obliger à prendre la 
queue, il n’a pas l’habitude, et lui aboyer 
férocement au nez chaque fois qu’il 
essaye pas de nous vendre, non, de nous 
acheter quelque chose.
Image de l’autre
Inutile de se faire vacciner contre la 
grippe asiatique.
Nos défenses naturelles devraient nous 
permettre de résister sans peine à 
l’invasion des fourmis jaunes porteuses 
du virus de la rage industrielle et de 
bouter le Japonais hors de France à 
l’appel enflammé d’Edith-la-Pucelle.
Sorti de sa fourmilière natale, en forme 
d’autocar, ce petit insecte grégaire résiste 
en effet très mal aux imprévisibles sautes 
d’humeur d’un climat pas très accueillant, 
faut bien le reconnaître.
Déjà qu’on les rend fous, les Nippons, 
suf fit de fourbir nos armes 
psychologiques pour les pousser à se 
jeter du haut de la tour Eiffel, le Nikon en 
bandoulière, ou de rentrer chez eux en 
avion sanitaire.
Écrasé pour avoir attendu, c’est la 
coutume dans son pays, que le feu passe 
au rouge avant de traverser et de se faire 
renverser par une bagnole qui, elle, l’aura 
allègrement grillé.
Autre façon très efficace de nourrir son 
délire de la persécution : ne pas le laisser 
finir ses phrases, l’interrompre 
grossièrement, l’obliger à prendre la 
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Enfin, dernier et excellent moyen de lui 
passer la camisole de force, un moyen 
tout bête, le caca de chien.
queue, il n’a pas l’habitude, et lui aboyer 
férocement au nez chaque fois qu’il 
essaye pas de nous vendre, non, de nous 
acheter quelque chose.
Enfin, dernier et excellent moyen de lui 
passer la camisole de force, un moyen 
tout bête, le caca de chien. Curieusement, 
il supporte pas. Ça le rend raide dingue.
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
Sorti de sa fourmilière natale, en forme 
d’autocar, ce petit insecte grégaire résiste 
en effet très mal aux imprévisibles sautes 
d’humeur d’un climat pas très accueillant, 
faut bien le reconnaître.
Déjà qu’on les rend fous, les Nippons, 
suf fit de fourbir nos armes 
psychologiques pour les pousser à se 
jeter du haut de la tour Eiffel, le Nikon en 
bandoulière, ou de rentrer chez eux en 
avion sanitaire.
Rendez la vôtre aussi hermétique et 
contradictoire que possible : leur esprit 
de logique n’y survivra pas.







Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
Pas d’occurrence.
  C’est un article paru le 31 octobre 1991 dans le journal Le Monde qui est rédigé par Claude 
Sarraute, journaliste et écrivaine. Dans cet article, aucun stéréotype construit par les Japonais n’est 
apparu et nous pouvons donc observer seulement le regard par les Français. L’auteur utilise dans 
ce texte un ton très ironique et presque violent. Il parle également d’une façon familière （l’emploi 
de mots familiers comme « un psy », « dingue », etc.） et d’un ton moqueur en commençant par des 
phrases « Enfin, une bonne nouvelle ! Inutile de se faire vacciner contre la grippe asiatique. »
  Nous allons voir d’abord l’image de soi des Français, c’est-à-dire l’autostéréotype.
Stéréotypes du soi-même et de l’autre en France et au Japon 69
  Selon Maingueneau （1998, p. 109 （édition de 2000））, « l’énonciation établit avec le lecteur un 
mode de communication qui est censé participer du monde évoqué par le texte. » Cet article 
commence par un énoncé impressionnant « Enfin, une bonne nouvelle ! Inutile de se faire vacciner 
contre la grippe asiatique. Nos défenses naturelles devraient nous permettre de résister sans peine 
à l’invasion . . . » et il accroche tout de suite son lecteur et l’implique dans le monde évoqué par ce 
texte. L’expression « l’appel enflammé d’Edith-la-Pucelle » est bien sûr une parodie de la Pucelle 
d’Orléans, Jeanne d’Arc qui a sauvé la France. Édith est Édith Cresson, premier ministre de la 
République à cette époque, en 1991. Elle est fameuse pour avoir assimilé les Japonais à des fourmis. 
Ce genre d’expression nécessite le savoir encyclopédique du lecteur et l’auteur du texte pense que le 
lecteur du journal Le Monde le possède. Le locuteur （le journaliste） dit que les « imprévisibles 
sautes d’humeur d’un climat pas très accueillant » sont le caractère des Français stéréotypé et 
ajoute qu’« on les rend fous, les Nippons ». L’auteur illustre ce caractère des Français comme : « nos 
armes psychologiques ». Et aussi, la langue française, « l’insurmontable barrière de langues » est un 
obstacle pour les Japonais. Avec la phrase « ne pas le laisser finir ses phrases, l’interrompre 
grossièrement, l’obliger à prendre la queue, . . . et lui aboyer férocement au nez », sous-entend que 
les Français ne laissent pas finir les phrases de leurs interlocuteurs, qu’ils les interrompent et qu’ils 
aboient à la face des Japonais quand ils parlent et lorsqu’ils font souvent la queue. Par ailleurs, des 
endroits touristiques stéréotypés comme « la tour Eiffel » ou « la place de l’Opéra » sont 
mentionnés. Et aussi un autre fameux stéréotype français, « caca de chien ».
  Du point de vue du dispositif énonciatif, le locuteur utilise souvent l’élocutif-allocutif, c’est-à-dire 
le locuteur et le destinataire （je ＋ tu/vous ＝ nous, on）. Le locuteur représente « l’énonciateur 
générique » （Maingueneau 1998, p. 125 （édition de 2000））, en d’autres termes l’ensemble des 
Français. « Nos défenses naturelles devraient nous permettre de résister . . . », « Déjà, qu’on les rend 
fous, les Nippons, suffit de fourbir nos armes psychologiques . . . », « . . . et lui aboyer férocement au 
nez chaque fois qu’il essaye pas de nous vendre, non, de nous acheter quelque chose. » Ce dispositif 
« nous », « on » implique le lecteur dans le sujet du texte et construit l’éthos du lecteur en tant que 
Français stéréotypé ironique. L’auteur a donc même la gentillesse de donner un exemple de 
comportement : « Exemple : la place de l’Opéra ? C’est tout près, c’est assez loin, je suis pas du 
quartier, je connais bien, prenez la première à droite, vous passerez pas, elle est bloquée par de 
manifs, puis tournez à gauche après le feu vert, et . . . » Et il lui donne également un ordre en 
disant : « Rendez la vôtre ［votre langue］ aussi hermétique et contradictoire que possible ».
  Nous observons maintenant l’image de l’autre （l’hétérostéréotype）, c’est-à-dire celle du Japon 
et des Japonais.
  La journaliste emploie beaucoup de métaphores et d’expressions figurées. D’abord, les 
expressions « la grippe asiatique » et « l’invasion des fourmis jaunes porteuses du virus de la rage 
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industrielle ». La grippe asiatique était une épidémie de grippe aviaire qui s’est propagée en 1957‒
1958 et a fait environ 4 millions de morts9）. Cette énonciation montre donc les stéréotypes de la 
violence des Japonais. Surtout, le choix des mots « l’invasion », « virus », « rage » porteurs de 
connotations violentes montrent le regard glacial et la méchanceté envers les Japonais. La 
métaphore « fourmis jaunes » vient du fait que le développement économique japonais menaçait 
l’économie française et l’adjectif « jaune » renvoie à la menace du « péril jaune ». Honoré （1994） 
parle des trois adjectifs « petit », « jaune », « bridé ». « Qu’il s’agisse de descriptions （« les petits 
hommes jaunes »） ou d’allusions （Honda, « la marque jaune »）, les mots sont lourds de 
connotations défavorables et entrent en résonance avec d’autres clichés : corps étriqués, contraints, 
signalés par leur couleur. » （Honoré 1994, p. 40） Robic-Diaz （2005, p. 22） dit également : « Le “ péril 
jaune ” est avant tout une formule raciste qui associe l’idée de danger à celle de l’altérité asiatique, à 
une couleur de peau. » Dans les années 1990, l’économie japonaise était en plein essor et elle était 
« la rage industrielle » pour l’industrie française. Le locuteur dit donc qu’« il essaye pas de nous 
vendre, non, de nous acheter quelque chose. » La métaphore continue dans la phrase « Sorti de sa 
fourmilière natale, en forme d’autocar, ce petit insecte grégaire . . . » Elle fait référence aux Japonais 
voyageant à Paris en groupe organisé et qui sortent de l’autocar touristique. Les Japonais avec leur 
appareil photo comme « le Nikon en bandoulière » est un cliché. L’auteur montre également les 
stéréotypes de la coutume et du caractère trop sensible des Japonais : « c’est la coutume dans son 
pays, que le feu passe au rouge avant de traverser et de se faire renverser par une bagnole qui, elle, 
l’aura allègrement grillé. » « . . . ne pas le laisser finir ses phrases, l’interrompre grossièrement, 
l’obliger à prendre la queue, il n’a pas l’habitude . . . », « . . . le caca de chien. Curieusement, il 
supporte pas. »
  En ce qui concerne les patients du « syndrome de Paris », ils sont décrits comme des 
personnes fragiles et victimes de leurs fantasmes. Cet effet est renforcé par la présence des 
infinitifs, du participe passé et d’un futur qui semble sceller leur sort : « se jeter du haut de la tour 
Eiffel », « rentrer chez eux en avion sanitaire », « Écrasé pour avoir attendu, . . . » et « leur esprit de 
logique n’y survivra pas ».
  L’article 2 est celui du journal L’Humanité, quotidien communiste, publié le 17 juin 1993, qui 
s’intitule « Le syndrome de Paris ». Dans ce texte, la plupart des énoncés sont relatés à travers le 
regard des Français et seulement un énoncé du médecin japonais apparaît en tant que celui des 
Japonais. L’énonciateur utilise un style familier calqué sur l’oral comme « Le “ syndrome de Paris ”, 
vous connaissez ? », « Les symptômes du mal ? », « La cause ? » etc. pour se rapprocher des 
lecteurs. Surtout, la première phrase « Le “ syndrome de Paris ”, vous connaissez ? » a un style parlé 
en utilisant le dispositif allocutif （« vous »） et accroche l’attention du destinataire. Le dispositif élocu-
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tif-allocutif （« nous », « notre », « nos », « on » （qui signifie « nous »）） est aussi beaucoup utilisé et 
implique le destinataire : « notre capitale », « notre pays », « nos sautes d’humeur, notre humour 
acide, notre individualisme brouillon ». Le discours de ce texte contient donc des énoncés 
Article 2 : « Le syndrome de Paris » par Lucien Degoy, L’Humanité, le 17/06/1993







Il paraît que le plus difficile pour une âme 
de là-bas est de s’adapter à ce trait carac-
téristique des Gaulois qui consiste à 
exprimer un jugement, avant d’en 
développer les arguments, et quelquefois, 
même, sans en développer . . .
Et puis nos sautes d’humeur, notre 
humour acide, notre individualisme 
brouillon désespèrent les bonnes 
manières nippones.
Décidément, les Français sont 
incorrigibles, d’autant plus qu’à Londres, 
New York ou Berlin on n’a rien détecté 
qui ressemble de près ou de loin à ce 
« syndrome de Paris ».
Allez dire après ça qu’il n’y a pas 
d’exceptionnalité française !
Image de l’autre
Pas les multitudes maniaco- 
photographiantes qui visitent Lutèce en 
48 heures et l’Europe en une semaine par 
bataillons de charters entiers : seulement 
les Japonais qui, pour une raison ou pour 
une autre, doivent vivre à Paris quelque 
temps.
Et puis nos sautes d’humeur, notre 
humour acide, notre individualisme 
brouillon désespèrent les bonnes 
manières nippones.
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
C’est une maladie, tout à fait répertoriée 
comme telle, mais qui n’affecte que les 
résidants . . . nippons.
Les symptômes du mal ? Fatigue 
anormale, stress, déprime et, surtout, 
sentiment d’infériorité pouvant aller 
jusqu’au délire de persécution . . .
Ce « syndrome de Paris » frappe donc, à 
la tête, ces malheureux originaires de 
l’empire du Soleil-Levant au bout de 







« Si on ne dit pas oui ou non tout de suite, 
on nous accuse d’être lents et on ne nous 
écoute pas », explique le docteur Ota.
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
Pas d’occurrence.
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embrayés10）. Ici, un « je » implicite s’adresse à un « vous », lecteur （« Le “ syndrome de Paris ”, vous 
connaissez ? », « Peut-être pensez-vous à . . . »）.
  Les autostéréotypes （l’image de soi） des Français sont d’abord traités dans la phrase « ce trait 
caractéristique des Gaulois qui consiste à exprimer un jugement, avant d’en développer les 
arguments, et quelquefois, même, sans en développer . . . ». Elle représente le peuple qui s’exprime 
ouvertement, mais l’auteur pense que ce trait caractéristique n’est pas du tout mauvais et il en est 
même fier, parce qu’il utilise ici fièrement le mot « Gaulois », une appellation amicale et honorable. 
Et « nos sautes d’humeur, notre humour acide, notre individualisme brouillon » mentionne le 
naturel des Français et son individualisme à l’encontre du groupisme japonais. L’Humanité est un 
quotidien communiste français et traite le groupisme japonais d’une façon plutôt favorable. L’énoncé 
« les Français sont incorrigibles, d’autant plus qu’à Londres, New York ou Berlin on n’a rien détecté 
qui ressemble de près ou de loin à ce “ syndrome de Paris ” » est ironique pour les Français 
eux-mêmes, mais en fait la phrase suivante formulée sur le ton de la plaisanterie « Allez dire après 
ça qu’il n’y a pas d’exceptionnalité française ! » montre ce qu’ils aiment, c’est-à-dire cette exception-
nalité particulière.
  Nous allons voir les stéréotypes des Japonais （l’image de l’autre par les Français）. L’auteur 
ironise d’abord sur les touristes japonais qui viennent à Paris en utilisant une expression 
stéréotypée : « les multitudes maniaco-photographiantes qui visitent Lutèce en 48 heures et 
l’Europe en une semaine par bataillons de charters entiers ». L’utilisation de mot « maniaco- 
photographiantes » réfère au caractère excessif des Japonais et le terme militaire « bataillons » 
porte un sens violent. L’énoncé « les bonnes manières nippones » montre son attitude plutôt 
favorable vis-à-vis du groupisme japonais comme nous l’avons mentionné plus haut, mais il a à la 
fois un ton un peu ironique.
  Pour expliquer le « syndrome de Paris », le locuteur utilise un langage familier et parlé : « C’est 
une maladie, tout à fait répertoriée comme telle, mais qui n’affecte que les résidants . . . nippons. », 
« Les symptômes du mal ? Fatigue anormale, stress, déprime et, surtout, sentiment d’infériorité 
pouvant aller jusqu’au délire de persécution . . . », « Ce “ syndrome de Paris ” frappe donc, à la tête, 
ces malheureux originaires de l’empire du Soleil-Levant au bout de quatre ou cinq mois de présence 
dans notre pays. »
  Un seul point de vue japonais est une citation de l’énoncé du docteur japonais Ota « Si on ne dit 
pas oui ou non tout de suite, on nous accuse d’être lents et on ne nous écoute pas ». Ici, le dispositif 
« on » signifie « nous, les Japonais » et l’auteur utilise l’énoncé d’un seul Japonais qui se fait le 
porte-parole de tous les Japonais et impressionne ainsi le lecteur. Cette utilisation de « on » permet 
également au docteur Ota d’occuper la place des Japonais sans pour autant abandonner sa position 
d’observateur et il se tient sur une frontière entre point de vue extérieur et point de vue des Japonais.
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Article 3 : « Santé. Installés en France, une centaine d’entre eux tombent chaque
année dans une étrange dépression. Des Japonais entre mal du pays et mal de Paris. »
par Audrey Levy, Libération, le 13/12/2004







Un tableau complété par Mario Renoux, 
président de la Société franco-japonaise de 
médecine : « Les rapports sociaux sont 
très différents : l’esprit de groupe à la 
japonaise s’oppose à l’individualisme 
occidental. »
« Les magazines nourrissent les 
fantasmes des Japonais qui pensent qu’il 
y a des mannequins partout, des femmes 
habillés tout en Vuitton », explique Mario 
Renoux.
Pas de Van Gogh, ni de top-modèles à 
chaque coin de rue de la capitale.
Image de l’autre
Bernard Delage, président de l’association 
Jeunes Japon, précise, en évoquant, la 
rigidité de la société nippone de type 
patriarcal : « . . . »
Un tableau complété par Mario Renoux, 
président de la Société franco-japonaise de 
médecine : « Les rapports sociaux sont 
très différents : l’esprit de groupe à la 
japonaise s’oppose à l’individualisme 
occidental. »
Dernière explication : ces troubles 
psychologiques sont dus à la désillusion 
des Japonais devant le décalage entre 
leur rêve et la réalité parisienne. : « Les 
magazines nourrissent les fantasmes des 
Japonais . . . », explique Mario Renoux.
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
Opinions du journaliste
Installés en France, une centaine d’entre 
eux tombent chaque année dans une 
étrange dépression.
Des Japonais entre mal du pays et mal de 
Paris
Venus s’installer à Paris, ils sont plus 
d’une centaine de Japonais à sombrer 
chaque année dans un étrange état, 
surnommé « syndrome de Paris », . . .
Ne voulant pas renoncer à leur rêve 
parisien, les patients refusent pourtant de 
rentrer au Japon.
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Bernard Delage, président de l’association 
Jeunes Japon, précise, en évoquant, la 
rigidité de la société nippone de type 
patriarcal : « Ce sont, en général, des 
jeunes filles très gâtées et protégées. Mal 
préparées aux libertés occidentales, elles 
déraillent. »
Un tableau complété par Mario Renoux, 
président de la Société franco-japonaise de 
médecine : « . . . Les Japonais privés de 
ces repères éprouvent rapidement un 
sentiment d’insécurité. »
Notre société ferait donc disjoncter les 
ressortissants du pays du Soleil-Levants ?
Pour le Dr Mahmoudia, psychiatre à l’Hôtel- 
Dieu, le syndrome de Paris renvoie à une 
fragilité psychologique plutôt qu’à une 
incompatibilité entre deux cultures : . . .
Dernière explication : ces troubles 
psychologiques sont dus à la désillusion 
des Japonais devant le décalage entre 
leur rêve et la réalité parisienne. : « Les 
magazines nourrissent les fantasmes des 
Japonais qui pensent qu’il y a des 
mannequins partout, des femmes 





Le Dr Ota invoque les difficultés 
linguistiques et les différences de 
communication : « Les Japonais timides 
se sentent agressés par l’impatience des 
Français. Trop parler est  vulgaire pour 
les Japonais, qui se font violence pour se 
faire comprendre. L’humour des Français 
peut aussi provoquer des sentiments de 
persécution chez les Japonais très 
sérieux. »
Image de soi
Le Dr Ota invoque les difficultés 
linguistiques et les différences de 
communication : « Les Japonais timides 
se sentent agressés par l’impatience des 
Français. Trop parler est  vulgaire pour 
les Japonais, qui se font violence pour se 
faire comprendre. L’humour des Français 
peut aussi provoquer des sentiments de 
persécution chez les Japonais très 
sérieux. »
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Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
Selon le Dr Ota, lui-même japonais, « le 
phénomène se manifeste chez ceux qui 
n’ont pas la capacité de s’adapter à la 
France à cause d’un choc issu de la 
confrontation entre deux cultures ».
  C’est un article paru dans le journal Libération, quotidien national, ancré à gauche. Le titre 
« Installés en France, une centaine d’entre eux tombent chaque année dans une étrange 
dépression. » exprime déjà le point de vue subjectif de ce journaliste. Cependant cet article applique 
le dispositif d’objectivation, car il privilégie le délocutif et nous n’avons pas trouvé de pronoms 
« nous » et « on » à part « notre » dans ce texte. Cette prise de position se justifie également par 
plusieurs citations de points de vue des personnes travaillant dans le secteur médical, donc des 
discours rapportés. Elle a également recours aux statistiques comme suit : « Venus s’installer à 
Paris, ils sont plus d’une centaine de Japonais à sombrer chaque année dans un étrange état, 
surnommé « syndrome de Paris », une dépression qui peut se transformer en délire de persécution 
ou conduire à des tentatives de suicide et qui se déclenche au bout de trois mois en France. », « Et, 
dans 25 % des cas, une hospitalisation est nécessaire avant le rapatriement. »
  Nous observerons d’abord les stéréotypes construits par les Français.
  L’autostéréotype （l’image de soi） est apparu dans un discours rapporté du président de la 
Société franco-japonaise de médecine, Mario Renoux : « l’individualisme occidental », « . . . il y a des 
mannequins partout, des femmes habillées tout en Vuitton ». Le journaliste français décrit ensuite la 
France comme un pays où il n’y a « Pas de Van Gogh, ni de top-modèles à chaque coin de rue de la 
capitale. »
  Concernant l’hétérostéréotype （l’image de l’autre） sur le Japon et les Japonais, l’auteur （le 
journaliste） cite d’abord un énoncé de Bernard Delage, président de l’association Jeunes Japon : 
« la rigidité de la société nippone de type patriarcal ». D’autres stéréotypes se trouvent dans des 
discours rapportés de Mario Renoux, président de la Société franco-japonaise de médecine : 
« l’esprit de groupe à la japonaise », « les fantasmes des Japonais ».
  Les stéréotypes sur le « syndrome de Paris » et ses patients sont nombreux. Ceux qui sont 
construits en tant qu’énoncés du journaliste sont : « une étrange dépression », « Des Japonais entre 
mal du pays et mal de Paris », « un étrange état, surnommé “ syndrome de Paris ” », « Ne voulant 
pas renoncer à leur rêve parisien, les patients refusent pourtant de rentrer au Japon. », « Notre 
société ferait donc disjoncter les ressortissants du pays du Soleil-Levant ? ». En conclusion, le 
journaliste ajoute même son avis subjectif en disant : « Pas de quoi pourtant en tomber malade. » À 
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part les points de vue du locuteur, les stéréotypes sont construits dans plusieurs discours rapportés : 
« Ce sont, en général, des jeunes filles très gâtées et protégées. Mal préparées aux libertés 
occidentales, elles déraillent. » （Bernard Delage, président de l’association Jeunes Japon）, « . . . Les 
Japonais privés de ces repères éprouvent rapidement un sentiment d’insécurité. », « . . . ces troubles 
psychologiques sont dus à la désillusion des Japonais devant le décalage entre leur rêve et la réalité 
parisienne. », « Les magazines nourrissent les fantasmes des Japonais » （Mario Renoux, président 
de la Société franco-japonaise de médecine）, et « le syndrome de Paris renvoie à une fragilité 
psychologique plutôt qu’à une incompatibilité entre deux cultures : . . . » （le Dr Mahmoudia, 
psychiatre à l’Hôtel-Dieu）.
  Maintenant, nous allons observer les points de vue et le regard des Japonais.
  L’hétérostéréotype （l’image de l’autre） français est construit dans un discours rapporté du 
médecin japonais, Dr Ota : « l’impatience des Français », « Trop parler » et « L’humour des 
Français ».
  L’autostéréotype des Japonais se trouve aussi dans ces énoncés : « Les Japonais timides », 
« Trop parler est vulgaire pour les Japonais, qui se font violence pour se faire comprendre. », « les 
Japonais très sérieux » et « ceux qui n’ont pas la capacité de s’adapter à la France à cause d’un choc 
issu de la confrontation entre deux cultures » pour représenter les patients du syndrome.
  L’AFP （Agence France-Presse） écrit cet article 4 d’après l’article de Libération （« selon une 
enquête du quotidien Libération. »） et son contenu est presque identique. Sa position est objective 
et le texte contient beaucoup de discours rapportés comme les voix des spécialistes, telles que le Pr 
Ota, médecin psychiatre japonais à l’hôpital Sainte-Anne, Mario Renoux, président de la Société 
franco-japonaise de médecine. Il est donc inutile de revenir sur les mêmes exemples et nous citons 
simplement des stéréotypes.
  Regard des Français :
  - L’autostéréotype （image de soi） : « l’individualisme occidental »
  -  L’hétérostéréotype （image de l’autre） : « l’esprit de groupe à la japonaise », « Les Japonais 
privés de ces repères éprouvent rapidement un sentiment d’insécurité »
  -  Sur le « syndrome de Paris » et ses patients （opinion du journaliste） : « un mal mystérieux », 
« un étrange état »
  Regard des Japonais :
  -  L’hétérostéréotype （image de l’autre） : « l’impatience des Français », « Trop parler », 
« L’humour des Français » （selon le médecin japonais Ota）.
  -  L’autostéréotype （image de soi） : « Les Japonais timides se sentent agressés par l’impatience 
des Français. », « Trop parler est vulgaire pour les Japonais qui se font violence pour se faire 
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Article 4 : « Des Japonais de Paris en proie à un mystérieux “ syndrome de Paris ” »
par l’auteur non indiqué, AFP, le 13/12/2004 à 15h00







« Les rapports sociaux sont très 
différents : l’esprit de groupe à la 
japonaise s’oppose à l’individualisme 
occidental. », estime Mario Renoux, 
président de la Société franco-japonaise de 
médecine.
Image de l’autre
« Les rapports sociaux sont très 
différents : l’esprit de groupe à la 
japonaise s’oppose à l’individualisme 
occidental. Les Japonais privés de ces 
repères éprouvent rapidement un 
sentiment d’insécurité », estime Mario 
Renoux, président de la Société franco-ja-
ponaise de médecine.
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
Plus d’une centaine de Japonais vivant 
dans la capitale française sont victimes 
chaque année d’un mal mystérieux, « le 
syndrome de Paris », . . .
« Ils sont plus d’une centaine de Japonais 
à être chaque année dans un étrange état, 




« Les Japonais timides se sentent 
agressés par l’impatience des Français. 
Trop parler est vulgaire pour les Japonais 
qui se font violence pour se faire 
comprendre », selon le Pr Ota.
« L’humour des Français peut aussi 
provoquer des sentiments de persécution 
chez les Japonais très sérieux », ajoute 
encore le médecin japonais, cité par le 
quotidien.
Image de soi
« Les Japonais timides se sentent 
agressés par l’impatience des Français. 
Trop parler est vulgaire pour les Japonais 
qui se font violence pour se faire 
comprendre », selon le Pr Ota.
« L’humour des Français peut aussi 
provoquer des sentiments de persécution 
chez les Japonais très sérieux », ajoute 
encore le médecin japonais, cité par le 
quotidien.
Sur le « syndrome de Paris » et ses 
patients
« Le phénomène se manifeste chez ceux 
qui n’ont pas la capacité de s’adapter à la 
France à cause d’un choc issu de la 
confrontation entre deux cultures », 
explique le Pr Ota selon lequel dans 25% 
des cas il faut hospitaliser avant un 
rapatriement au pays.
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comprendre », « L’humour des Français peut aussi provoquer des sentiments de persécution 
chez les Japonais très sérieux » （le Dr Ota）
  -  Sur le « syndrome de Paris » et ses patients （opinion du Dr Ota） : « ceux qui n’ont pas la 
capacité de s’adapter à la France à cause d’un choc issu de la confrontation entre deux 
cultures »
  Des chiffres statistiques sont également précisés : « plus d’une centaine de Japonais à être 
chaque année dans un étrange état, . . . qui se déclenche au bout de trois mois en France », « . . . 
25% des cas il faut hospitaliser avant un rapatriement au pays. », « Il y a 14.000 Japonais inscrits au 
service consulaire japonais qui vivent à Paris, et quelques milliers d’autres non inscrits. »
3．Conclusion
  Nous avons procédé à une analyse des autostéréotypes et hétérostéréotypes de deux points de 
vue : le regard des Français et celui des Japonais. Ces deux aspects nous ont permis de croiser nos 
données et de définir le type de discours délivré par les différents médias. Chaque organe de presse 
choisit astucieusement les discours qui conviennent mieux à son lecteur, plus précisément, à son 
lecteur modèle, qu’il présuppose. Nous présenterons les résultats de notre analyse des articles 5-8 
dans un autre article à suivre.
Notes
1）	 Cet article est tiré de la thèse de doctorat soutenue à l’Université de Nantes.
2）	 Hiroaki Ota. Paris sho–ko–gun (Syndrome de Paris) (en japonais). Tokyo, Travel Journal, 1991.
3） Chelsea Fagan. Paris Syndrome : A First-Class Problem for a First-Class Vacation. The Atlantic. 
October 2011. http://www.theatlantic.com/life/archive/2011/10/paris-syndrome-a-first-class-pro-
blem-for-a-first-class-vacation/246743/ ［consulté le 1er septembre 2012］
4） Anonyme. SYNDROME JAPONAIS ― Ces Nippons qui deviennent fous à Paris, le site du Monde. 
fr (Big Browser, le meilleur d’Internet sélectionné par les journalistes du Monde.fr.), le 21 octobre 
2011. http://bigbrowser.blog.lemonde.fr/2011/10/21/syndrome-japonais-ces-nippons-qui-devien-
nent-fous-a-paris/ ［consulté le 1er septembre 2012］
5） Fagan. op. cit. 2011.
6） Philippe Adam. Le Syndrome de Paris. Paris, Inventaire/Invention, 2005.
7） Le film Le syndrome de Paris de Sae Shimai, réalisatrice japonaise, d’après la nouvelle de Philippe 
Adam, 2008.
8）	 Professeur de l’Université de Nantes. Dans le cadre du cours de Sémantique et Pragmatique, DEA, 
Université de Nantes, 2002‒2003.
9） Le site du gouvernement français. PANDÉMIE GRIPPALE Guide pratique de la vie quotidienne, 
http://www.pandemie-grippale.gouv.fr/monquotidienenpandemie/spip.php?page=article&lang=fr&
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id_article=1 ［consulté 1er septembre 2012］, le site de l’Institut Pasteur, http://www.pasteur.fr/ip/
easysite/go/03b-00000j-0h5/presse/fiches-sur-les-maladies-infectieuses/grippe ［consulté 1er 
septembre 2012］
10）	 Maingueneau. 1998. p. 93‒94. (édition de 2000)
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